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Résumé : Faire voir, représenter et se représenter la rébellion ou la révolte en tentant 
d’appréhender le présent révolutionnaire est certainement une tâche impossible tant ce 
dernier échappe aux entreprises déterministes a posteriori. Le documentaire sonore 
offre-t-il la possibilité, de par sa nature et son économie singulière de faire entendre la 
rébellion ? L’étude se propose de répondre à cette question en se penchant sur deux do-
cumentaires consacrés à l’estallido chilien du 18 octobre 2019. 
Mots-clés : estallido, Chile despertó, 18O, documentaire sonore.
Abstract: Showing or representing rebellion and revolution as a way to understanding 
the revolutionary present is something of an impossible task, as the later escapes deter-
ministic enterprises after the fact. Could an audio documentary offer the possibility, 
through its nature and its singular economy, of making the rebellion heard? This study 
aims to answer this question by considering two documentaries devoted to the Chilean 
protests (Estallido Social) that began on 18 October 2019.
Keywords: Estallido Social, Chile despertó, 18O, radio documentary.
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Faire voir, représenter et se représenter la rébellion : 
une tâche ardue si l’on en croit les réserves que for-
mulait Annie Le Brun (2018) à propos de l’exposition 
française de 2016 Soulèvements,1 qui visait à analyser 
les représentations des révolutions, rébellions et ré-
voltes, ou les inscriptions taguées sur les affiches de 
l’exposition dans le métro parisien « la révolution 
n’est pas une expo d’art ». Dans le même registre que 
ces détournements graphiques, Olivier Minot intitu-
lait l’un de ses documentaires qui parcourt ses ar-
chives de manifestation, La révolution ne sera pas pod-
castée (2015). L’épaisseur historique, fantasmatique et 
mythologique, l’aura de la révolution brouillent les 
pistes : l’exposition Soulèvements n’était, peut-être, 
pas une exposition de ou sur la révolution, et le docu-
mentaire d’Olivier Minot traite essentiellement de la 
frustration de vivre à répétition un moment non-ré-
volutionnaire.
Ce dernier explore à la première personne l’une 
des formes du répertoire contemporain d’action col-
lective, pour reprendre la formule consacrée de 
Charles Tilly (1978), la manifestation. « Aller à la ma-
nif » : de l’élan enchanté des jeunes années avec la 
sensation de participer à un « évènement qui allait 
marquer l’histoire » aux désillusions, au constat d’une 
forme ritualisée, folklorique, puis aux rebonds plus 
joyeux et aux conclusions mitigées.
La voix, celle d’Olivier Minot, commente les re-
cherches dans ses archives sonores de manifestations, 
« des heures et des heures de rushs », et le documen-
taire nous fait entendre paroles collectées, « slogans 
qui se mélangent » avec leurs collusions drolatiques, 
1  L’exposition s’est tenue du 18-10-2016 au 15-01-2017 au 
Musée du Jeu de Paume. Commissaire de l’exposition : Georges 
Didi-Huberman.
tapages, bruits d’explosifs, musiques, extraits so-
nores (TV), entrecoupés des sons d’un magnéto-
phone à bande qui vient matérialiser les différentes 
haltes. Cette voix se démultiplie, intradiégétique 
pour s’adresser à un « tu » et commenter les rushs 
parcourus, enregistrée sur les archives données à 
écouter ou mise en scène a posteriori. Les retrou-
vailles erratiques construisent le fil d’une temporali-
té, celle du narrateur, intime et familiale, entre les 
voix de sa fille et de sa grand-mère, l’évocation de ses 
parents, en résonance avec l’histoire nationale et le 
temps collectif. Vers la fin du documentaire, le narra-
teur exprime ses regrets :
Ah j’aurais aimé enregistrer la révolte des canuts, des-
cendre tout nu de la Croix-Rousse et faire le portrait du 
mec qui a planté un drapeau noir sur l’Hôtel de Ville de 
Lyon. J’aurais aimé suivre Louise Michel pendant la 
Commune de Paris, et faire le montage avec Peter 
Watkins (Minot, 2015 : 17’27).
Cette captation du réel dans le mouvement, de 
l’intérieur, fut la vocation d’un type d’activité radio-
phonique, la radio d’intervention (Collin, 1982). Les 
propos conclusifs d’Olivier Minot éclairent le titre du 
documentaire en formulant le projet impossible : fai-
re entendre la révolte, capter un moment sur le vif, 
mais un moment lisible seulement grâce à la narration 
globalisante postérieure, dont Claude Millet et Fe-
derico Tarragoni rappellent les éventuels écueils :
Qu’il soit ou non pris dans la fabulation, sans doute le 
récit n’est-il pas, du fait du poids de sa perspective ré-
trospective, bien armé pour éviter le double piège d’un 
déterminisme mécaniste et d’un finalisme qui tra-
hissent la nature même du présent révolutionnaire, 
lequel à l’évidence du bouleversement mêle l’ouverture 
 
Pensemos en la historia propia como una gran radio. 
Existen miles de voces que esperan ser escuchadas cuando 
corramos el dial y las encontremos. Existen músicas que 
nos hablan de quiénes somos. Existen sonidos de la 
naturaleza y de las ciudades que habitamos, de los gestos, 
movimientos, lugares, en donde cada persona vive. Y existe 
el silencio contra el que debemos batallar para sacar a la 
luz más voces que narren desde sí mismas para un otro que 
podrá escuchar y hacer su propia narración
Francisco Godínez, «Sonidos que sanan»
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maximale du maintenant, et fait toucher le réel à tous 
les possibles, tous les impossibles, dans la déroute de 
ce qui hier permettait à ces acteurs de les croire étran-
gers au réel (Millet et Tarragoni, 2018).
La forme du documentaire sonore, de par sa na-
ture singulière, construite depuis le présent des pa-
roles collectées et dans son économie postérieure, 
peut être, malgré l’expérience douce-amère de La 
révolution ne sera pas podcastée, une entreprise qui fait 
entendre la rébellion. C’est ce que nous chercherons 
à montrer en nous appuyant sur deux documentaires 
consacrés à l’estallido chilien.
Soulèvement, révolte, révolution, constituent 
une nébuleuse de termes qui renvoient à des formes 
d’opposition qui ne désignent toutefois pas les 
mêmes processus ni les mêmes discontinuités. En 
deçà de la geste révolutionnaire et avant la révolution 
qui marque le monde contemporain, la rébellion ren-
voie au cadre juridique de l’Ancien Régime : « Rébel-
lion était le mot contemporain le plus ordinaire pour 
désigner toutes désobéissances. Entérinée en justice, 
cette qualification suffisait à envoyer un prévenu au 
gibet », indique Gregorio Salinero dans son étude sur 
les acceptions du terme et les rébellions de l’époque 
moderne. Il précise que « la rébellion désigne presque 
partout une gamme élargie de désobéissances et le 
qualificatif facilite ainsi, par la porosité même exis-
tante entre ces diverses formes, l’incrimination de 
tous les insoumis par les autorités politiques et judi-
ciaires » (Salinero, 2018 : 34-35). Au gouvernants la 
rébellion, aux rebelles la révolte. 
Le mouvement chilien auquel sont consacrés les 
documentaires sonores qui sont l’objet de cette étude 
est présenté diversement comme un soulèvement, 
une rébellion ou une révolte.
El estallido, l’explosion, une mobilisation d’une 
ampleur inédite, éclate au Chili le 18 octobre 2019, 
fédéré sur les réseaux sociaux via #chiledespertó. Tout 
commence par l’organisation de journées de fraude 
massive, à l’initiative de lycéens à partir du 14 oc-
tobre, et le slogan « Evadir no pagar, otra forma de 
luchar ». Tout commence donc par un refus, le refus 
de l’augmentation du ticket de métro de 30 pesos, 
une rébellion. 
Le mouvement prend de l’ampleur parce qu’il est 
d’abord considéré comme une rébellion ou une sédi-
tion instiguée de l’étranger par le gouvernement, 
« Estamos en guerra contra un enemigo poderoso » 
déclare le président Sebastián Piñera le 20 octobre 
pour justifier la répression armée et le couvre-feu. Le 
Plebiscito Nacional Constituyente programmé initia-
lement le 26 avril est reporté au 25 octobre, il s’agit 
pour le peuple chilien de décider de l’adoption d’une 
nouvelle constitution et de l’organisation des ins-
tances constituantes (Jiménez-Yañez, 2020).2 
L’estallido chilien a mobilisé l’attention de la presse 
internationale et suscité un nombre, déjà important, 
d’études académiques, essentiellement centrées sur les 
causes de la mobilisation (crise de la démocratie repré-
sentative, faillite d’un modèle néolibéral ayant généré 
de fortes inégalités) et les épisodes annonciateurs (les 
mouvements de 2006, 2011, 2018). 
Rapidement, le Centro de Producciones Radio-
fónicas a proposé sur sa plateforme une série de dix-
huit reportages diffusés entre le 24 octobre et le 18 
décembre, « Chile despertó un podcast urgente y de 
libre uso. Información y análisis sobre las revueltas en 
Chile al día », emmenés par Raúl Rodríguez et Fran-
cisco Godinez Galay. En février 2020, RadioLab (La-
boratorio colectivo de experimentación radiofónica) 
lançait le premier chapitre d’une collection « #LaRa-
bia, mosaico de una latinoamérica revuelta », série 
documentaire collaborative3 avec « Chile despertó », 
annoncé comme la première livraison de la section 
« La Rabia y la música » sous la houlette d’Alejandro 
Cornejo Montibeller et Francisco Godinez Galay.4 
À partir de mai dernier, plusieurs radios et plates-
formes françaises diffusaient « Chile despertó », une 
série documentaire en six épisodes réalisée par Me-
laine Fanouillère entre janvier et avril 2020. 
Ces trois formats sonores donnent une mesure de 
l’éventail des propositions, du reportage au documen-
taire. Faire le départ entre ces deux formes est souvent 
une première façon de caractériser le documentaire 
sonore, ou documentaire radiophonique de par sa qua-
lité radiodiffusable, dans le paysage radiophonique. La 
littérature en langue française sur ce point est mar-
quée par les travaux de Christophe Deleu, en particu-
lier Le documentaire radiophonique (2013), et du GRER 
(Groupe de Recherches et d’Études sur la Radio). La 
littérature en langue espagnole compte également une 
bibliographie en essor, le genre étant particulièrement 
en expansion dans les pays latino-américains depuis 
les années 2000, grâce entre autres aux possibilités 
2  Après un temps d’accalmie relative dicté par la crise sani-
taire, les manifestations reprennent Plaza de la Dignidad à Santiago 
le 5 octobre, en particulier après qu’un jeune homme soit jeté dans 
le Mapocho par les forces de l’ordre.
3  La série envisage quatre sections (La rabia y la palabra, La 
rabia y la música, La rabia y los sonidos, La rabia y el silencio).
4  Produite par RadioLab ExperimentAL, SONODOC et le 
Centro de Producciones Radiofónicas. Voir la présentation du pro-
jet https://radiolab.cc/larabia-etapa-1/.
Compàs d’amalgama    29
D O S S I E R  M O N O G R À F I C L A  R E B E L· L I A
offertes par le streaming. L’ouvrage de Karla Lechuga 
Olguín, El documental sonoro. Una mirada desde Améri-
ca Latina (2015) offre une synthèse riche des ap-
proches et des définitions.
« Chile despertó, un podcast urgente y de libre 
uso. Información y análisis sobre las revueltas en 
Chile al día » est une série de reportages au sens strict, 
constituée par des micros-trottoirs, des entretiens di-
vers, des captations d’assemblées sur le vif, dans l’es-
pace public, dans une version souvent brute. De 
l’autre côté du spectre se situe la proposition d’Alejan-
dro Cornejo Montibeller et Francisco Godinez Galay. 
Tous deux praticiens, théoriciens et enseignants 
aguerris et reconnus, ils mettent el estallido sous le 
signe d’un sous-texte musical. 
Le documentaire s’ouvre sur le morceau « Palo 
sin bandera » de l’album El flagelo (sorti en décembre 
2019) du groupe Fiskales Ad-Hok, l’un des premiers 
groupes de punk chilien formé à la fin des années 80, 
qui tire son nom de la charge de « fiscal ad hoc » attri-
buée à Juan Fernando Torres Silva (Vicente Antonio 
Hernández, 2010), procureur militaire proche d’Au-
guste Pinochet, tristement connu pour son rôle dans 
la répression au moment où se forme le groupe. De-
puis sa création, ce dernier conserve un discours de 
critique politique frontale. Le documentaire s’ouvre 
sur un chant qui scande :
Y hoy venimos a cobrar 
y nuestro único argumento 
es la rabia histórica 
que llevamos hace tanto tiempo.
C’est un autre morceau du groupe qui clôt le do-
cumentaire, « Lindo momento frente al caos », de l’al-
bum du même nom, sorti en 2007. Les paroles collec-
tées, situées par la date liminaire du 24 octobre, 
esquissent les grands griefs, la fatigue des abus, la 
privatisation des droits sociaux, les profondes inéga-
lités. Elles pointent les victoires, la fin de la peur, la 
paralysie du système néolibéral, elles expriment les 
demandes, la dignité, l’assemblée constituante, et 
convoquent les souvenirs de la dictature dans les an-
nées 80. Le documentaire se termine par un appel à 
renommer le mouvement « revolución de octubre », 
« revolución de los treinta pesos », un mouvement 
appelé à se poursuivre, « vamos a seguir luchando » 
sont ainsi les derniers mots prononcés.
Les musiques off et in se fondent. Dans les mu-
siques in, une foule en manifestation entonne « El 
derecho de vivir », chanson enregistrée en 1971, de 
Victor Jara, icône du chant protestataire latino-amé-
ricain, torturé et assassiné le 16 septembre 1973, et 
l’on peut entendre un extrait du quatrième mouve-
ment de la cinquième symphonie de Beethoven com-
menté par l’un des musiciens. Dans les musiques off, 
les deux morceaux de Fiskales Ad-Hok, un long extrait 
de « El sonido de los helicópteros » d’Asamblea Inter-
nacional del Fuego, groupe de post-hardcore formé en 
2001, dont les paroles « Entonces se abrió el cielo de 
repente | Un murmullo trajo muerte entre botas y ser-
pientes » sont répétées par la voix off. Le titre est ex-
trait de Dialéctica negativa (2016), album traversé par 
la question de la mémoire, « Hijos de la dictadura 
chilena, vecinos de la represión y la desaparición for-
zada recogen en su último disco: Dialéctica Negativa » 
(Maldini, 2018).. La partie finale déclamée du mor-
ceau, qui égrène les centres et les cas de torture em-
blématiques durant la dictature, est intégralement 
reproduite. L’extrait de « El mundo de tu mano » de 
María Colores vers la fin du documentaire, de l’album 
Llamadas perdidas (2011), apporte, de par le style pop-
rock et la teneur des paroles, une note plus légère. 
Comme le souligne David Ponce, journaliste spé-
cialiste de la musique populaire chilienne, l’estallido 
s’est fait en chantant et en musique dès les premières 
manifestations :
Fieles a la naturaleza de este movimiento, articulado 
sin partidos políticos ni dirigentes por cierto, sin repre-
sentantes y casi sin voceros ni voceras tampoco, fueron 
las personas anónimas en las calles quienes de manera 
espontánea se encargaron de reconstituir una banda 
sonora chilena preexistente a la crisis: manifestantes 
que acudieron a una memoria personal para configurar 
en su conjunto un repertorio colectivo, para recordar-
nos cuántas señales había registradas y desde cuántos 
años antes (Ponce, 2019 : 10).
La proposition de lancer la série #la rabia y la mú-
sica par ce chapitre sur l’estallido reflète la prégnance de 
ce répertoire collectif populaire. L’hymne de Victor 
Jara, les morceaux de Fiskales ad-Hok et d’Asamblea 
Internacional del Fuego, convoquent la mémoire de la 
dictature, évoquée également par l’un des témoins in-
terrogés à la fin du documentaire, une femme d’une 
soixantaine d’années, qui commente la militarisation 
de la répression du mouvement. Les paroles récoltées 
viennent s’insérer dans une bande sonore politique et 
populaire des luttes depuis le coup d’État de 1973. Le 
présent de l’estallido est ainsi saisi dans une continuité 
déterminée par le rôle de la musique de premier plan.
Enfin, la troisième proposition envisagée ici est la 
série documentaire de Melaine Fanouillère à partir de 
captations réalisées entre janvier et février 2020 à San-
tiago, Temuco, Valparaiso et Ancud. Présentée dans les 
diverses plateformes de diffusion tout à la fois comme 
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reportage et documentaire, la série privilégie les pa-
roles collectées dans une mosaïque chorale.
Le documentaire, qui dure un peu plus de trois 
heures, s’appuie presque exclusivement sur des pa-
roles récoltées, une moitié d’anonymes rencontrés sur 
le terrain, dans les assemblées de quartier à Santiago, 
Chiloé et Valparaiso, une autre moitié de personnes 
contactées pour leur fonction ou statut particuliers 
(Entretien de l’auteure avec Melaine Fanouillère, le 8 
octobre 2020), militants, syndicalistes, travailleuses et 
travailleurs sociaux, journalistes, universitaires, per-
sonnel du musée de la mémoire de Santiago, du musée 
Salvador Allende, du Parc culturel de l’ancienne prison 
de Valparaiso, de la Maison de la culture d’Ancud. Des 
sons de fanfare viennent ponctuer les propos tout du 
long ; d’autres musiques, captées en manifestation, 
viennent quelques fois en résonance aux paroles (Bella 
ciao, las Tesis, Comparsa-La Rebuscona, ¿Por qué será?, 
Luanko, Rap de la tierra). Le travail de traduction et le 
doublage laissent largement entendre les propos origi-
naux et les sons d’ambiance qui les accompagnent.
Le matériau est collecté à plus de deux mois du 
début de l’estallido et, à de rares exceptions près, en 
marge des manifestations. La construction en épisodes 
thématiques permet d’embrasser le cheminement et la 
diversité de la lutte, les ruptures introduites par la dic-
tature de Pinochet et la disparition orchestrée des va-
leurs communautaires, l’importance des mouvements 
féministes d’une part dans l’irrigation de la mobilisa-
tion (l’émergence du mouvement « niunamenos ») et, 
d’autre part, pour dénoncer la dimension patriarcale 
de la répression de l’estallido, la reconnaissance de la 
lutte séculaire du peuple Mapuche, dont le drapeau est 
brandi comme étendard commun pendant les manifes-
tations, après des années de criminalisation institu-
tionnelle, le travail d’affrontement et de contention 
face aux forces de l’ordre de la primera línea. 
Un récit se forge, il fait apparaitre plusieurs temps 
historiques, la colonisation, la campagne d’occupation 
par les colons européens (ocupación de la Araucanía 
qui se termine en 1883), les projets d’auto-gestion 
avant le coup d’État de 1973, la répression féroce, les 
disparitions, les changements structurels de la dicta-
ture de Pinochet avec les privatisations de la santé, du 
système de retraite (les AFP), de l’éducation, des res-
sources, les mobilisations de 2006 avec la « révolution 
des Pingouins », la mobilisation étudiante de 2011, la 
chronologie précise du début de l’estallido. Mais il af-
fleure dans un discours choral, fait d’échos multiples, 
depuis le présent du « réveil » dans une structure ré-
ticulaire où les nombreux et nombreuses intervenant.
es se répondent dans un démasquage des réalités du 
modèle chilien, « vitrine » du néolibéralisme. Si reven-
dications et griefs sont bien connus – ils sont large-
ment expliqués dans le documentaire à travers des 
exemples concrets –, le discours fait entendre leur 
cohérence et leur convergence, dans un présent d’in-
trospection collective.
Les dynamiques discursives de l’estallido chilien 
sont l’une des dimensions fondamentales de la protes-
tation, comme le souligne Javiera Mardones Olivares : 
Frente a la resistencia primera del relato de los mass 
media, el proceso de rebelión popular chileno pareció 
buscar construir su propia experiencia discursiva. Su 
expresión original de resistencia y manifestación socio-
cultural crítica al discurso instituido por la subjetividad 
neoliberal. La protesta en las calles se acompañó de 
nuevas dinámicas dialógicas que recuperaron concep-
tos aparentemente defenestrados del debate público 
(Mardones Olivares, 2020).
Les témoins soulignent à plusieurs reprises la pré-
gnance de la discursivité hégémonique néolibérale à 
travers la dénonciation de la partialité des médias as-
sujettis et le dénigrement des valeurs collectives et du 
service public au profit d’un discours magnifiant la 
force individuelle. Le documentaire de Melaine Fa-
nouillère recompose, au fil des six épisodes, la force 
de ce contre-pouvoir discursif et offre donc, dans sa 
matérialité et son économie même, un niveau de lec-
ture de ce présent révolutionnaire que les captations 
seules ne sauraient faire entendre.
Les spécificités propres au documentaire sonore, 
le présent des voix captées et la plasticité des mises en 
ondes, dont les documentaires abordés donnent une 
mesure de la richesse, permettent une ouverture des 
horizons d’écoute et des niveaux de lecture. Les pa-
roles et les voix, captées seules ou dans leur environ-
nement sonore, apparaissent comme les traces de 
l’immédiat, renouvelées à chaque écoute, qui ré-
sonnent dans une économie singulière, orchestrée par 
les auteurs à travers le montage et les éléments par-
fois exogènes. La prégnance du présent, hic et nunc, 
ressaisie dans une perspective a posteriori, dans le 
geste critique et artistique des auteurs, fait du docu-
mentaire sonore une pratique de la représentation qui 
échappe au récit déterministe. 
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